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1. L’intérêt de la recherche 
 

Au cours de la dernière décennie, les principales recherches effectuées sur les technologies et les 

jeunes ont ciblé l’analyse d’une technologie, Internet par exemple, et des usages qui en sont faits 

(Piette, Pons et Giroux, 2007), ou bien elles ont tracé l’éventail des pratiques technologiques des 

jeunes Québécois (CEFRIO, 2004 et 2006). Dans un cas comme dans l’autre, les résultats de ces 

études mettent de l’avant le caractère résolument « technologique » de ces jeunes. Ce discours est 

également amplifié par les médias qui confèrent aux jeunes le statut de « génie technologique » : 

bien équipés, à l’aise à utiliser les diverses technologies, ces jeunes sont présentés comme des 

individus ayant une facilité « naturelle » à transiger avec l’ensemble des technologies.  

 

Amorcée en 2003, la recherche effectuée nous a permis de porter un autre regard sur les jeunes et 

les technologies en considérant les relations entre les technologies et les adolescents d’une part et 

entre les adolescents et leurs parents d’autre part
1
. L’observation des jeunes usagers, au cours des 

années 2003-2007, révèle le rôle joué par ces adolescents au sein de la cellule familiale lorsqu’il 

s’agit d’utilisation des TIC et de quelles manières ces jeunes âgés de 13 à 18 ans, provenant de 

divers milieux, sociodémographiques et socioculturels, s’approprient et transfèrent les 

connaissances acquises sur les TIC. Les principaux objectifs de la recherche étaient dans un 

premier temps, d’identifier les usages des technologies disponibles au sein des foyers québécois, 

en second lieu de considérer le rôle joué par les jeunes en matière de transfert de connaissances 

sur les TIC, enfin de déterminer de quelles manières les jeunes Québécois s’approprient certaines 

technologies. En d’autres termes, nous souhaitions appréhender l’origine des usages des TIC chez 

ces adolescents et comprendre pour quelles raisons ces jeunes usagers sont considérés comme des 

spécialistes innés des technologies au détriment de leurs parents considérés comme des 

« incompétents » ayant peine à suivre. 

 

Afin de répondre à ces interrogations, nous nous attarderons aux résultats de la phase I de la 

recherche au cours de laquelle 1167 jeunes ont été rencontrés
2
. Nous avons opté pour une analyse 

quantitative qui a conduit à tracer un portrait technologique des jeunes Québécois. Cette analyse 

des comportements d’appropriation des TIC a permis d’identifier des applications technologiques 

pour lesquelles les usages sont relativement identiques, quelle que soit la technologie utilisée. 

Ces résultats indiquent également l’incidence des variables sociodémographiques et 

socioculturelles sur les usages des jeunes. Grâce aux résultats des phases II et III, nous 

préciserons le rôle joué par les adolescents et leurs parents en insistant sur les clivages 

générationnels observés. Nous considérerons les relations entre les jeunes et les technologies en 

soulignant les raisons pour lesquelles ils utilisent les TIC. Dans bien des cas, et c’est en cela que 

les résultats de la recherche sont intéressants ces adolescents, devenus de jeunes adultes avouent 

utiliser l’ordinateur, Internet ou encore leur cellulaire « pour tuer l’ennui » et « combler le vide », 

même si les technologies agissent comme des moyens d’organiser l’action, de contrôler les 

activités et de garder un lien permanent avec leurs amis. En guise de conclusion, nous 

questionnerons les usages de ces jeunes : s’agit-il d’usages innovants ? Ne sont-ils pas plutôt 

                                                 
1
 Cette recherche est financée par le Fonds québécois de recherche sur la société et la culture.  

2
 Les résultats de la phase I – l’analyse quantitative – et de la phase II – l’analyse qualitative – seront disponibles sur 

le site Web www.unescobell.uqam.ca, sous forme de rapports de recherche. L’article présenté repose sur les données 

obtenues au cours des quatre années. Il s’agit d’une synthèse non exhaustive mettant en valeur les principaux 

résultats significatifs.  

http://www.unescobell.uqam.ca/
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conformistes ? Ces adolescents sont-ils tous des joueurs ? Ou bien ne sont-ils pas tout 

simplement laissés à eux-mêmes ? 

 

2. Points de repère théoriques 
 

Depuis une dizaine d’années, le développement de nouvelles applications des technologies de 

l’information et de la communication (TIC) s’inscrit dans une logique marchande de 

surconsommation caractérisée par une offre technologique supérieure à la demande (Rifkin 

2000). Cette disponibilité technologique pourrait être considérée comme un avantage par les 

utilisateurs si elle ne donnait lieu à des confrontations « intertechnologiques » dont le principal 

résultat est d’avoir engendré un suréquipement des ménages québécois. Ce premier constat établi, 

il apparaît que le rôle des usagers dans la définition des services issus des TIC a souvent été 

négligé. Dans une démarche qualifiée de techniciste (Vedel, 1994), les usages se sont limités aux 

prescriptions effectuées par les promoteurs des TIC. Pourtant, il est reconnu que les usages ne 

peuvent être analysés sous l’angle technique ou économique. En d’autres termes, les usages ne 

sont pas seulement le produit des ingénieurs et des économistes. Ils relèvent tout autant du social 

(Chambat, 1994).  

 

Cependant, la disponibilité et la diffusion d’un système technique ne peuvent, à elles seules, en 

justifier l’adoption. C’est pourquoi l’étude des relations entre les différents groupes sociaux 

devient nécessaire pour expliquer l’échec ou la réussite de l’adoption d’une technologie par 

rapport à une autre. Les tenants de la sociologie interactionniste considèrent les interactions entre 

des acteurs appartenant à des mondes sociaux différents. Il s’agit d’un cadre frontière propre aux 

différents acteurs (la communauté des inventeurs, des ingénieurs, des techniciens et des usagers) 

qui collaborent dans une activité technique. Callon (1989) et Latour (1991) ont montré la part 

qu’occupe la dimension sociale dans l’innovation technique et le jeu des interactions entre les 

différents acteurs qui participent à l’élaboration de l’innovation. Ces représentants parlent alors 

de « système sociotechnique » (Akrich, 1993) et de « cadre sociotechnique » (Flichy, 1994, 

1995). Issus de l’école de la traduction, les socioconstructivistes reconnaissent l’antériorité de 

l’offre dans la mise en place d’une innovation technique, mais ils considèrent toutefois que ces 

innovations sont des construits sociaux résultant des rapports de force entre les acteurs en jeu. 

L’analyse des relations technologies-adolescents-parents nous a permis de mieux appréhender le 

statut de ces jeunes usagers qualifiés de « génies en herbe » ou de technologues innés. L’étude 

des logiques d’usage en œuvre montre que les facteurs d’appropriation des TIC par les jeunes 

Québécois se situent au sein de la cellule familiale d’abord, entre les amis ensuite, et enfin dans 

les milieux scolaires. L’éventail des pratiques recensées indique également que les jeunes de 

notre recherche réinventent rarement le dispositif technique utilisé.  
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3. Points de repère méthodologiques 
 

Notre projet s’est inscrit dans une démarche évaluative dont le principal objectif était de mieux 

cerner les utilisations des TIC par les adolescents
3
 provenant de divers milieux 

sociodémographiques et socioculturels du Québec. Afin de répondre aux interrogations soulevées 

précédemment, nous avons mené une recherche en trois étapes : de 2003 à 2005, nous avons 

procédé à l’étape quantitative, soit l’administration de 1167 questionnaires auprès d’un 

échantillon représentatif. Les orientations de cette première phase étaient d’identifier l’éventail 

des usages des adolescents au regard des TIC
4
.  

 

Les années 2005-2006 ont été consacrées à la phase qualitative, soit la réalisation de 28 entrevues 

auprès des jeunes et de leur famille
5
. Les objectifs de cette phase étaient de mieux comprendre les 

relations entre les jeunes et leurs parents en ce qui concerne l’utilisation des TIC. La dernière 

étape, menée en 2007, était constituée de groupes de discussion auprès des populations des 

phases I et II et a permis de valider les résultats de recherche et d’identifier de nouvelles pistes de 

recherche. Un élément distinctif concerne les technologies étudiées : nous avons considéré 

Internet et l’ordinateur, le téléphone fixe et le téléphone mobile, les jeux vidéos et enfin la 

télévision
6
. L’idée d’englober les différentes technologies est intéressante puisqu’elle a permis 

d’appréhender, de façon simultanée, les divers usages des TIC par les adolescents québécois et 

d’obtenir une vue d’ensemble des usages déjà établis. Il ne s’agissait donc pas de chercher ce que 

les utilisateurs pourraient avoir envie de faire, mais d’identifier ce qu’ils réalisent déjà dans leur 

quotidien. La recherche a considéré le discours des adolescents sur les technologies en tenant 

compte du discours des parents sur l’usage des technologies de leurs enfants.  

 

3.1 Les caractéristiques de l’échantillon  
 

La recherche a privilégié des écoles présentant des caractéristiques sociales distinctes qui 

permettaient de mesurer l’impact des variables sociodémographiques (le genre, l’âge et les 

revenus familiaux) et socioculturelles (l’appartenance à une communauté culturelle et le lieu 

d’habitation) sur les comportements observés en matière d’utilisation des TIC
7
. Le questionnaire 

portait sur l’identification des ressources technologiques accessibles et sur les pratiques 

communicationnelles individuelles et collectives auxquelles elles donnent lieu. Nous avons 

recueilli 1200 questionnaires qui ont permis d’établir des profils types d’usagers des TIC. Nous 

avons procédé à une analyse « univariée » générée par les réponses aux questionnements 

concernant les indicateurs du taux d’équipement, de l’utilisation et de la fréquence d’utilisation 

de chacun des outils technologiques. L’analyse bivariée reprend les trois indicateurs précédents 

                                                 
3
 Les adolescents sont définis par Statistique Canada comme le groupe d’âge allant de 15 à 24 ans. 

http://www.statcan.ca/francais/concepts/definitions/age_f.htm 
4
 À notre connaissance, la seule recherche qui se rapproche de notre étude est celle de Piette, Pons et Girous « Les 

jeunes et Internet : 2006 », mars 2007. Leurs analyses fournissent une description détaillée des usages des jeunes et 

d’Internet dans les foyers et à l’école.  
5
 Les entrevues d’une durée de deux heures ont été effectuées en deux temps : d’abord une entrevue avec 

l’adolescent dans un environnement choisi par lui, souvent sa chambre ou la cuisine, puis une entrevue avec les 

parents.  
6
 Si le téléphone, l’ordinateur et la télévision peuvent être qualifiées de technologies, il en va autrement d’Internet et 

des jeux vidéo qui sont davantage considérés comme des applications logicielles reposant sur diverses technologies.  
7
 www.meq.gouv.qc.ca/STAT/stat_det/PPS_eff.htm 

http://www.statcan.ca/francais/concepts/definitions/age_f.htm
http://www.meq.gouv.qc.ca/STAT/stat_det/PPS_eff.htm
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croisés avec les variables sociodémographiques et socioculturelles : le genre, l’âge, la culture 

d’origine, le lieu de résidence et le revenu familial. Précisons d’emblée que seuls les principaux 

résultats seront mentionnés.  

 
3.2. Un portrait sommaire 

 

Les analyses descriptives permettent d’obtenir des éléments d’information quant à l’accès des 

adolescents aux outils technologiques et à l’utilisation qu’ils en font. D’une manière générale, les 

comportements des jeunes usagers au regard des outils technologiques se développent en fonction 

des équipements et des accès disponibles au sein des foyers. Le graphique suivant précise le taux 

d’équipement des foyers. 
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Les données de l’Institut de la statistique du Gouvernement du Québec (2005) vont dans le même 

sens. Cependant, en comparant les statistiques
8
, notre échantillon semble mieux équipé. Nous 

pouvons dès lors nous demander si la présence d’enfants n’est pas une cause directe du 

suréquipement de certains foyers. L’ISQ notait que la présence d’un enfant dans le ménage 

portait à 66,4 % le taux de branchement à Internet contre 35,4 % dans les foyers n’ayant pas de 

jeunes de moins de 18 ans. L’étude de Piette, Pons et Giroux (2006) précise : 

 

En termes d’équipement, les jeunes ont maintenant pratiquement tous accès à Internet à 

partir de leur foyer! 93 % des participants ont déclaré avoir une connexion Internet à la 

maison, alors qu’en 2000, ils n’étaient que 57 % à disposer d’un branchement à domicile.  

 

La question qui se pose est donc dans quelle mesure la disponibilité et l’accessibilité des outils 

technologiques contribuent-elles à l’appropriation de ces outils par les jeunes ? De la même 

                                                 
8
 http://www.stat.gouv.qc.ca/savoir/indicateurs/tic/menages/index.htm 

 

http://www.stat.gouv.qc.ca/savoir/indicateurs/tic/menages/index.htm
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manière, si nous considérons l’impact du taux d’équipement sur les usages – presque de manière 

déterministe – il convient également de considérer l’impact des variables sociodémographiques et 

socioculturelles. En d’autres termes, le suréquipement technologique de certains foyers québécois 

favorise-t-il des usages innovants ? 

 

4. Quelles technologies pour quels adolescents ? 
 
Globalement, si les foyers sont bien équipés et ont accès aux réseaux de communication, le degré 

d’appropriation des jeunes dépendra, d’une part, de leur accès personnel aux outils disponibles et, 

d’autre part, de la fréquence d’utilisation de ces technologies. Ainsi, en mettant en relation la 

fréquence d'utilisation avec la disponibilité de l'outil pour un usage personnel, nous constatons 

que la fréquence d'utilisation est plus élevée si le jeune dispose de l'outil pour son seul usage 

personnel. Par exemple, le téléphone cellulaire est peu utilisé quotidiennement, puisque seuls 

25,7 % des jeunes disposent d’un mobile pour leur usage personnel. 

 

Nous observons également que l’impact des variables sociodémographiques et socioculturelles 

varie en fonction de l’outil technologique. Par exemple, la variable « genre » induit de grandes 

différences en ce qui a trait à la fréquence et à l’intensité des usages (Solar et Lafortune, 2003). 

Les garçons sont de plus grands utilisateurs de toutes les technologies, sauf pour les téléphones 

fixes et cellulaires. D’ailleurs, pour les filles, les outils technologiques servent davantage à 

communiquer, alors que les garçons s’en servent pour jouer. La variable des « revenus 

familiaux » a une influence importante sur les indicateurs comme l’intensité de l’utilisation et le 

niveau de compétence. Cependant, les relations observées entre le niveau de revenus et les 

indicateurs varient d’un outil technologique à l’autre et ne permettent pas de conclure à 

l’existence d’une tendance.  

 

La variable « origine culturelle » se traduit par le fait que les foyers québécois sont davantage 

équipés, à l’exception de l’ordinateur et d’Internet, pour lesquels peu de différences ont été 

notées. De plus, il semble que les parents de souche québécoise sont de plus grands utilisateurs et 

sont davantage compétents que leurs homologues d’autres cultures. Cette première analyse 

souligne que les tendances observées confirment les données statistiques des agences 

gouvernementales en ce qui a trait au taux d’équipement et à la fréquence d’utilisation d’une 

technologie par rapport à l’autre. Toutefois, ces données quantitatives ne permettent pas 

d’expliquer les types de comportements observés et les raisons pour lesquelles le degré 

d’appropriation des TIC diffère.  

 
4.1 L’attrait de l’ordinateur et d’Internet 

 
La presque totalité des répondants, soit 96,9 %, utilise un ordinateur et 94,7 % d’entre eux 

naviguent sur Internet. Les jeunes se servent de l’ordinateur et d’Internet pour jouer et 

communiquer. Internet est l’une des principales activités des adolescents, car ils y consacrent 

62,3 % du temps passé sur l’ordinateur. De plus, il apparaît que 81,8 % des jeunes pratiquent le 

téléchargement. Les jeunes sont souvent à l’origine de l’acquisition des outils technologiques et 

les répondants masculins sont mieux équipés que leurs homologues féminins. D’ailleurs, Les 

garçons passent plus de temps sur Internet que les filles. Enfin, les adolescents habitant le milieu 

urbain et dont les familles sont mieux nanties sont également mieux équipés, et ce, depuis plus 

longtemps. Les jeunes se considèrent également comme la personne-ressource du foyer en ce qui 
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concerne les technologies. Aussi, les parents d’origines culturelles minoritaires et dont les 

revenus sont les moins élevés utilisent moins fréquemment l’ordinateur. Si nous devions 

souligner l’impact d’une variable en particulier (le genre), nous dirions que la majorité des 

adolescents utilisent l’ordinateur et Internet : les filles pour communiquer et les garçons pour 

jouer.  

 

4.2 Les particularités du téléphone fixe et du mobile 
 
L’utilisation du téléphone traditionnel a été brièvement explorée dans le questionnaire administré 

aux participants. Néanmoins, les informations obtenues demeurent précieuses car elles permettent 

de faire des liens avec les données recueillies sur l’utilisation du téléphone cellulaire. Près de la 

totalité des répondants affirment utiliser le téléphone traditionnel, soit 99,4 % des adolescents 

interrogés. L’utilisation du fixe et du mobile est relativement analogue. De fait, les jeunes se 

servent du fixe pour parler avec leurs amis (82,4 %), ensuite pour discuter avec leurs parents 

(47,2 %) et finalement en cas d’urgence (34,6 %). Le fixe est cependant préféré à toutes les autres 

technologies étudiées pour parler de sujets sérieux avec les amis et les parents. Ce sont les 

garçons qui, majoritairement, utilisent le mobile pour parler avec les amis.  
 

Lorsque nous analysons l’impact des variables sociodémographiques, seuls « le genre » et 

« l’âge » des répondants induisent des résultats différents sur l’usage du fixe et du mobile. Ainsi, 

les filles affirment à 43 % (par rapport à 29 % des garçons) que leur utilisation du fixe est une 

source de conflits entre les membres de leur foyer. Ce qui a également été observé dans le cas du 

cellulaire (4,6 % pour les filles contre 3,2 % pour les garçons). En ce qui concerne la variable 

« âge », nous constatons que ce ne sont pas les plus âgés (17-18 ans) qui possèdent un mobile, 

mais les adolescents âgés de 15-16 ans qui disposent d’un cellulaire pour leur usage personnel. 

Ainsi, l’usage personnel du cellulaire augmente avec l’âge, sauf dans le cas des jeunes âgés de 17 

et 18 ans. Comme c’était le cas pour l’ordinateur, Internet et le téléphone cellulaire, les foyers les 

plus riches sont les mieux équipés. Toutefois, seuls 30,7 % des adolescents interrogés utilisent un 

cellulaire.  

 
4.3 L’exception du jeu 

 

Les jeux sont disponibles sur plusieurs supports : l’ordinateur, les consoles, voire le téléphone 

cellulaire. La majorité des répondants proviennent d’un foyer équipé d’une console de jeu. Les 

variables les plus importantes en ce qui concerne les jeux sont celles du genre et du revenu 

familial. L’âge, le lieu d’habitation et l’origine culturelle n’ayant qu’une faible incidence.  
 

Les foyers des répondants masculins sont plus équipés en consoles de jeux vidéo (en moyenne 

2,29) que les foyers des répondantes (en moyenne 1,39). Quant à l’impact de « l’origine 

culturelle », les jeunes d’origine québécoise sont davantage équipés (en moyenne 1,94) que ceux 

des autres cultures (en moyenne 1,71). En ce qui concerne les « revenus familiaux », ce sont les 

jeunes provenant des foyers dont les revenus sont situés entre 50 000 $ et 70 000 $ qui sont les 

plus équipés en console de jeux avec une moyenne 2,02. Contrairement à ce que nous pouvions 

observer pour le taux d’équipement de l’ordinateur, d’Internet, du cellulaire et du téléphone 

traditionnel, le nombre de consoles de jeux n’est pas en lien avec les revenus familiaux. De fait, 
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les foyers les plus aisés sont les moins équipés, tandis que les ménages moins nantis se classent 

en seconde position.  

 

En ce qui concerne les compétences au jeu, 54,6 % des jeunes joueurs se considèrent comme la 

personne ressource dans leur foyer. Dans leurs temps libres, les jeunes interrogés naviguent sur 

Internet (57 %), écoutent de la musique (67,6 %) et regardent la télévision (58,5 %). La seule 

activité qui semble moins intéressante que le jeu est de parler au téléphone (41,6 %). Bien que le 

jeu fasse partie d’une catégorie à part compte tenu de sa nature, l’analyse des données révèle des 

usages spécifiques aux jeunes joueurs. En fait, il semble que l’intérêt pour les jeux vidéos soit 

élevé et généralisé : 81,1 % des participants de l’étude avouent être des joueurs.  

 

À l’issue de l’analyse des données quantitatives, il demeure délicat de parler d’appropriation des 

TIC par les adolescents, puisque ce portrait des relations « TIC – adolescents » ne permet pas 

d’expliquer ni le « comment », ni le « pourquoi » des usages recensés. En revanche, nous 

constatons que lorsque ces technologies sont disponibles, les jeunes les utilisent et, dans plusieurs 

cas, ils utilisent en moyenne deux outils simultanément. Il n’est donc pas exagéré d’affirmer que 

les comportements des jeunes usagers avec les outils technologiques se développent en fonction 

des équipements disponibles au sein des foyers et des accès que ces outils offrent aux divers 

services et contenus informationnels (Piette, Pons et Giroux, 2006). Les écarts observés,, d’une 

technologie à l’autre, peuvent s’expliquer par les accès dont bénéficie chacun des jeunes. Les 

résultats de la phase II confirment également cette première analyse en insistant particulièrement 

sur les règles « familiales » d’utilisation des TIC instaurées par les parents. Il importe alors de 

relativiser les processus d’appropriation identifiés, car il est nécessaire de tenir compte de ces 

disparités d’accès
9
.  

 

L’incidence des variables sociodémographiques et socioculturelles est démontrée, bien que leur 

poids relatif varie d’une technologie à l’autre. Ainsi, la variable « genre » a un impact élevé 

lorsque nous considérons la fréquence et l’intensité des TIC. Les répondantes féminines se 

servent davantage des outils technologiques pour communiquer, alors que les garçons s’en 

servent pour jouer. Les garçons sont d’ailleurs mieux équipés que les filles
10

.  

 

La variable de « l’âge » a, quant à elle, peu d’impact sur les indicateurs du taux d’équipement, de 

l’utilisation et de la fréquence d’utilisation des TIC disponibles au sein du foyer. Les règles 

familiales jouent un rôle clé sur les usages des TIC puisque, dans un premier temps, les parents 

initient leurs adolescents, les contrôlent dans un second, pour finalement les accompagner lorsque 

ces jeunes ont entre 16 et 18 ans. Lors de la phase de validation des données, ces jeunes adultes 

avouaient que leurs parents étaient beaucoup intervenus à un moment donné, mais que dès la fin 

du secondaire, leur rôle diminuait. Pourtant, dans plusieurs cas, ces jeunes adultes avaient 

conservé une partie des règles instaurées par les parents.  

 

                                                 
9
 Voir à ce sujet : « Appropriation intertechnologique des TIC par les adolescents québécois : remettre en question 

les perceptions pour mieux cerner les tendances », Fusaro, Magda et Bonneau, Claudine, 2007, Paris.   
10

 Voir à ce sujet : « Vaincre l’insécurité numérique et dépasser le sentiment de vulnérabilité : le cas des adolescents 

du Québec », Fusaro, Magda et Hildgen, Bronja, juin 2007, Paris. 
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Ces données sommaires laissent penser que les jeunes Québécois maîtrisent les technologies 

mises à leur disposition et qu’ils ont développé des usages identiques quelle que soit la 

technologie privilégiée. Néanmoins, nous pouvons affirmer que la seule disponibilité 

technologique et le plus ou moins grand degré d’accessibilité aux TIC ne permettent pas 

d’expliquer pour quelles raisons et comment les jeunes s’approprient les technologies. C’est donc 

vers d’autres facteurs explicatifs qu’il a fallu se tourner.  

 

 

5. Les vecteurs de l’appropriation des technologies 
 

En colligeant les données des questionnaires et après validation lors des entrevues de la seconde 

phase de l’étude, il apparaît que ces jeunes répondants se considèrent comme la personne la plus 

compétente de leur foyer pour toutes les technologies avec une nette préférence pour Internet et 

pour les problèmes qui surviennent sur l’ordinateur. Néanmoins, ces mêmes jeunes oublient, dans 

bien des cas, que ce sont leurs parents qui sont à l’origine des apprentissages technologiques. La 

seconde phase de la recherche a permis d’étudier les relations entre les jeunes et leurs parents en 

ce qui concerne l’utilisation des TIC. Une analyse détaillée du contexte dans lequel les usages des 

adolescents prennent forme, à l’intérieur et à l’extérieur de la cellule familiale, révèle que le 

degré d’appropriation des technologies est souvent tributaire de l’éducation des parents et de la 

perception que les parents et leurs adolescents ont de leurs relations aux technologies. Alors que 

le discours des médias confère un rôle d’innovateur aux adolescents, nous verrons que leurs 

usages demeurent conformes et peu innovants. Mais au-delà du taux d’équipement et des 

compétences de ces jeunes, les discours des uns et des autres révèlent des logiques contradictoires 

d’usages des TIC.  

 

5.1 L’apprentissage des uns et le transfert des autres 
 

La plupart des adolescents disposent d’une culture numérique, au sens de Proulx (2000), soit « un 

ensemble d’habiletés à maîtriser l’intelligence numérique et les protocoles informatiques pour 

pouvoir, par exemple, circuler efficacement dans le cyberespace au moyen d’icônes, etc. ». Cette 

maîtrise des outils technologiques implique qu’il y ait eu un processus d’initiation et 

d’apprentissage des technologies. Toutefois, les adolescents ne peuvent pas se souvenir de 

manière précise et à quel moment ils ont acquis ces habiletés, ni si quelqu’un les a accompagnés 

dans cet apprentissage. Pour eux, il s’agit d’habilités naturelles, quasi-inconscientes et renforcées 

à travers leurs essais et erreurs. Ce discours est surprenant puisque depuis l’an 2000 au Québec, 

l’ordinateur et Internet sont intégrés aux programmes prescrits par le Ministère de l’Éducation, du 

Loisir et du Sport (MELS, 2006).  

 

Les adolescents ont probablement fait leurs premiers pas avec l’ordinateur à l’école primaire, 

dans un contexte de formation. C’est donc dire qu’il y a bel et bien eu un processus 

d’apprentissage formel de l’ordinateur à l’école. Or, les adolescents y font rarement référence. Au 

contraire, ils affirment qu’ils ont appris à se servir de l’ordinateur et surtout d’Internet au sein de 

leur foyer. Puisque l’utilisation à la maison devance largement l’utilisation à l’école, les pratiques 

effectuées en situation scolaire leur paraissent être marginales. Ainsi, bien que l’école soit 

souvent le lieu des premières expériences, c’est à la maison que s’effectuent les véritables 

expérimentations des jeunes. D’ailleurs, une enquête européenne publiée en 2006 par le Centre de 

liaison de l’enseignement et des médias d’information (CLEMI) et qui incluait des répondants du 
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Québec, indiquait que bien que l’ordinateur fasse partie des programmes scolaires, la majorité des 

jeunes considèrent qu’Internet ne fait pas partie du monde de l’école. La maison constitue le lieu 

d’appropriation par excellence. Bevort et Bréda (2006) ont formulé des critiques importantes à 

l’égard des écoles qui encadrent et limitent les pratiques au point de les rendre quasiment 

impossibles.  

 

L’apprentissage progressif des TIC par les jeunes, que ce soit en milieu scolaire ou à la maison, 

devient un des éléments-clés de l’appropriation des technologies. En effet, si dans un premier 

temps, les jeunes ont été réticents à reconnaître l’impact de l’éducation technologique dispensée 

par les parents, plusieurs ont admis, dans un second temps, que les règles familiales d’utilisation 

des TIC avaient largement contribué à façonner leurs usages.  

 
5.2 Les règles d’utilisation : une médiation de l’espace technologique 
 

L’insécurité des parents au regard des TIC utilisées par leurs adolescents engendre une 

organisation de « l’espace technologique » qui détermine les modalités d’accès des adolescents 

aux TIC. Ces parents, bien conscients de la nécessité d’ouvrir leurs foyers aux technologies et 

d’outiller leurs adolescents pour des raisons scolaires, voire professionnelles, établissent parfois 

un contrôle parental insidieux qui s’oppose au discours libertaire qu’ils affichent à l’égard de 

l’accès, puis de l’utilisation des TIC par leurs adolescents. Cette notion de contrôle se vérifie 

surtout pour les filles. En effet, lorsque nous analysons l’impact de la variable « genre » sur le 

taux d’équipement des familles d’une part, et sur l’emplacement des technologies d’autre part, il 

apparaît que les garçons subissent moins de contrôle parental que les filles qui sont davantage 

encadrées et surveillées.  

 

Au-delà de l’emplacement des technologies, ce contrôle se traduit également par l’instauration de 

règles familiales construites autour d’un discours d’autorégulation des usages des TIC par les 

adolescents. Nous avons observé que les parents laissent leurs jeunes se familiariser aux 

technologies, les découvrir, les explorer en valorisant l’autodiscipline quant aux technologies 

utilisées et à la durée d’utilisation. À travers, l’initiation, l’apprentissage et le regard des parents 

face aux technologies, ces jeunes ont intégré une série d’attitudes qui les protègent, s’il y a lieu, 

des dangers des technologies. Ils estiment qu’Internet et les jeux permettent de développer 

davantage leurs capacités intellectuelles, les motivent à travailler et ont un effet bénéfique sur 

leurs apprentissages et leurs processus de socialisation. Cependant, les parents perçoivent la 

pratique du clavardage
11

 comme une perte de temps, comme une forme de communication qui ne 

serait pas aussi riche et noble qu’une conversation en face-à-face ou au téléphone. Les avis des 

parents sont mitigés et oscillent entre une utilisation active et éducative et une utilisation des TIC 

qui constitue une grande perte de temps. Il est intéressant de noter que ces jeunes usagers ne 

semblent pas remettre en cause les règles établies par leurs parents. Malgré le discours des uns et 

des autres, ces règles restent floues, peu définies et sont appliquées lorsque le bon jugement de 

l’adolescent est remis en question. À travers le dialogue, la prévention et la surveillance, les 

parents affichent donc un discours libertaire tout en exerçant un contrôle accru sur leur 

adolescent. 

                                                 
11

 Les termes clavardage, bavardage-clavier et cyberbavardage ont été proposés par l'Office québécois de la langue 

française, en octobre 1997. http://www.granddictionnaire.com/btml/fra/r_motclef/index800_1.asp 

 

http://www.granddictionnaire.com/btml/fra/r_motclef/index800_1.asp
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Ainsi, de l’insécurité des parents à la sécurité des adolescents, il n’y a qu’un pas que les parents 

franchissent en établissant des règles d’utilisation des TIC. La dernière phase de la recherche, 

celle de la validation des données par le biais des groupes de discussion auprès des échantillons 

des phases I et II, montre qu’en quatre ans, le rôle des parents a subi une évolution marquée par 

les différents usages que font les jeunes de TIC, en particulier, de l’ordinateur et d’Internet. 

D’initiateur, lorsqu’une nouvelle technologie est introduite au sein du foyer, les parents 

deviennent rapidement le « contrôleur » de l’usage des technologies, surtout lorsqu’elles 

occupent une part importante du temps des adolescents. Enfin, dès que l’adolescent a établi ses 

propres règles d’utilisation, le rôle des parents devient celui de l’accompagnateur qui va aider 

l’adolescent, le conseiller, ou le laisser « libre de choix ».  

 

5.3 Les adolescents : des innovateurs ? des conformistes ? des joueurs ? 
 

Un des résultats des phases II et III révèle que les adolescents considèrent que l’ennui était 

souvent la raison justifiant l’utilisation des technologies. Ainsi, utiliser les technologies est une 

façon comme une autre de passer le temps, de tuer l’ennui et de s’occuper. À ce sujet, les 

expressions utilisées par les adolescents sont révélatrices : « rien à faire », « pas grand-chose à 

faire », sans compter la fréquence du verbe « s’ennuyer ». Les jeunes filles vont tuer l’ennui en 

communiquant. L’outil technologique est un lien quasi permanent avec les autres et permet aux 

adolescentes de ne pas se retrouver seules. Quant aux garçons, l’ennui les pousse plutôt à se 

tourner vers les jeux. D’ailleurs, huit garçons sur 14 affirment jouer lorsqu’ils n’ont rien à faire, 

que ce soit sur les consoles de jeux, les ordinateurs ou les cellulaires. Alors qu’une adolescente 

qui s’ennuie ouvre son cellulaire pour parler, un adolescent y aura plutôt recours pour jouer. Il 

apparaît donc que l’ennui existe en réaction au vide créé par le manque d’activité. Lorsqu’ils font 

référence à l’ennui créé par le manque d’activité, on peut comprendre que cet ennui est engendré 

par le fait de se retrouver seul, car lorsqu’ils sont avec leurs amis, ils savent quoi faire.  

 

Ceci dit, très rapidement, les adolescents, se mettent à utiliser – et parfois de façon importante – 

les technologies mises à leur disposition afin d’échapper à cette inactivité et de planifier leur 

temps. À l’instar de leurs parents, les adolescents se sont approprié le cellulaire et la messagerie 

instantanée sur Internet afin de planifier leurs activités avec leurs amis et garder un lien 

permanent avec eux. Le discours des adolescents gravite essentiellement autour de l’organisation 

d’activités et de la gestion du temps puisque ces jeunes veulent être joints en tout temps, planifier 

leurs activités dès qu’ils y pensent, et ce, peu importe le lieu où ils se trouvent. Comme leurs 

parents, ces jeunes usagers veulent organiser l’action, contrôler leurs activités et garder un lien 

permanent avec leurs amis. Qu’en est-il dès lors de ces usages innovants ?  

 

En nous référant aux quatre niveaux d’appropriation des TIC identifiés par Proulx (2002), nous 

pouvons avancer les adolescents rencontrés ont atteint les trois premières étapes de 

l’appropriation. Tous ont, d’une manière ou d’une autre, adopté les technologies étudiées. Quant 

au quatrième niveau, il implique que les usagers puissent créer de nouveaux usages avec l’outil 

technique, ce qui n’est pas le cas des jeunes ayant pris part à la recherche. Lorsqu’ils sont 

cristallisés et stabilisés chez l’usager, les modes d’usage des technologies correspondent rarement 

aux usages anticipés par les concepteurs (Proulx, 2000). Nos observations ne montrent pas qu’il y 

ait une « réinvention du dispositif technique ». Ainsi, les usages identifiés demeurent très 

conformistes et dépassent rarement ce qui avait été prévu par les concepteurs.  
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6. Conclusion 
 

Secteur en émergence dont les impacts touchent autant les structures sociales, réglementaires, 

techniques et politiques de la société, le secteur des TIC questionne le rapport des individus à la 

technique ainsi que les usages qui en sont faits. La recherche a favorisé l’étude des usages 

sociaux des technologies mobiles, des applications multimédias, des jeux vidéos ainsi que de 

l’ordinateur et Internet en soulignant le rôle joué par les adolescents et leurs parents dans le 

processus d’appropriation des TIC. Si les données de la phase I ont permis d’identifier les usages 

des technologies des adolescents Québécois, elles n’autorisaient pas l’identification des facteurs 

d’appropriation des TIC et l’identification des usages innovants chez les jeunes. Ce sont les 

résultats des phases II et III qui ont révélé le rôle joué par ces adolescents au sein de la cellule 

familiale lorsqu’il s’agit d’utilisation des TIC.  

 

Ces jeunes s’approprient les technologies mises à leur disposition en fonction de différents 

facteurs. Si la relation entre la disponibilité des équipements et l’utilisation de ces équipements 

est démontrée, la relation entre l’utilisation et le degré d’appropriation n’apparaît pas de manière 

évidente. De fait, ce n’est pas tant la disponibilité de l’équipement technologique, son 

accessibilité ou encore les variables sociodémographiques et socioculturelles qui expliquent le 

degré d’appropriation, mais davantage le rôle que joue les parents dans l’éducation 

technologique, qui constitue la base de l’appropriation des TIC par ces jeunes. En outre, ce sont 

les règles d’utilisation de ces technologies au sein du foyer qui cristallisent les usages des jeunes.  

 

Mais de quels usages parlons-nous ? Même si les adolescents sont portés à explorer et à 

« défricher » de nouveaux territoires, leurs usages demeurent conformistes et ne dépassent en rien 

ce qui avait été prévu par les concepteurs. Il n’y a pas de gestes de détournement, de réinvention 

des usages, ou de « braconnage » (Certeau, 1990). Une des explications plausibles est que les 

adolescents rencontrés débutent leur découverte des technologies. Les règles familiales 

s’assouplissent progressivement, mais dans bien des cas, le contrôle est toujours présent. Ainsi, 

leur liberté d’action est grandissante, toutefois leur processus d’appropriation ne fait que 

commencer. Par ailleurs, ces jeunes subissent la pression du cercle d’amis et de l’appartenance à 

un groupe, ce qui pourrait exercer une pression tendant vers des usages conformistes, voire 

conduire à reproduire les usages de leurs parents.  

 

Les adolescents québécois sont-ils des géants aux pieds d’argiles ? Nous serions tentée de 

répondre positivement à cette question. Le statut de « génie technologique » conférés à ces 

jeunes, laisse plutôt entrevoir une utilisation « par défaut » des technologies mises à leur 

disposition. Alors que le discours dominant tend à laisser croire que les adolescents peuvent 

aisément créer leurs propres sites Internet et les utiliser comme bon leur semble, dans bien des 

cas, les technologies sont considérées comme un outil de contrôle et de supervision de la part des 

parents.  
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